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La Ctfem et la République
Un discours de JVI. Joseph Caillant

...Tous, à Carrière comme au front, nous comprendrons
qu'il faut continuer ceux qui ne sont plus, afin que des
ruines amoncelées par cette horrible guerre surgisse une ère
de paix, que pourra, seule, engendrer la volonté acceptée par
tous ou imposée à tous de faire revivre et de respecter les
droits des neuples, afin que cela évite à nos descendants, dans
la mesure du possible, l'horreur d'une catastrophe, afin que
cela guérisse les peuples, et surtoutJeurs dirigeants de la folie
des entreprises belliqueuses.

A l'occasion du 14 juillet, M. Cailloux,
ancien président du Conseil, a prononcé
à Mamers un discours dans lequel,
une fois de plus, il a êloquemment af¬
firmé les sentiments de la France répu
blicaine.
En voici le texte intégral :

14 juillet 1916.
Mes chers concitoyens,

Pour la seconde fois depuis que se dé¬
roule le grand drame, nous venons, tous
ensemble, saluer pieusement les soldats
morts pour la Patrie et offrir à leur mé¬
moire tes fleurs du souvenir, de l'admi¬
ration et de la -reconnaissance.
-Ceux qui dorment ici leur dernier

sommeil, aussi bien que ceux oui repo
sent plus loin, bien loin, tous les nôtres
qui sont glorieusement tombés ont ac¬
compli un sacrifice d'autant plus noble
que jamais le désir sacrilège de la guerre
n'avait effleuré leur pensée. Nous pou¬
vons tous jurer ici qu'ils ne jetaient sur
aucun peuple voisin des regards de con
voitise, qu'ils ne rêvaient pas de conquê¬
tes. Ils savaient que la grandeur d'un
peuple, loin de résider dans l'exercice
barbare de sa force, résulta des efforts
vers plus de bien-être général, vers plus
de justice et de liberté. Mais quand
sonna l'appel des armes, quand la Patrie
en danger montra à ses enfants nos fron¬
tières souillées par l'envahisseur, cette
démocratie, que d'aucuns disaient amol
lie par 44 ans du régime qu'elle avait
voulu, par 44 ans de la paix dont il n'a
pas dépendu d'elle qu'elle fût indéfini¬
ment maintenue, s'est levée tout entière,
et de paisibles ruraux ou tranquilles ci¬
tadins se sont mués en soldats intrépi¬
des, résolus à donner leur vie pour la
défense du foyer, du sol, du glorieux pa¬
trimoine de notre France. Ce fut, c'est la
Nation armée entrevue dans des insnira-
tions presque prophétiques nui s'affirma
et.chaque jour se constitue plus complè¬
tement.

« Servir »

Nombreux-s-ont nos amis disparus. Ils
ont d'autant plus droit à notre admira¬
tion que la plupart sont tombés obscuré¬
ment dans la pénombre des tranchées,
au cours de luttes sans merci où ils n'ont
as eu pour tes soutenir, comme jadis,
'griserie des fanfares et le claquement

des drapeaux au'soleil. « Aime à être
ignoré et tfenu pour rien », dit l'auteur
inconnu de l'Imitation- Cette grande pa¬
role d'humilité qu'un soldat-écrivain.
Paul de Motènes ajus'ait, en des phrases
saisissantes,, au devoir militaire, au
ooup de fusil dans le fossé, combien de
nos concitoyens, quelles que fussent
leurs opinions philosophiques, l'ont
adaptée à leur conduite !
Nous leur exprimerons notre recon¬

naissance qui doit être sans limites, non
pas simplement, en exaltant leur héroïs¬
me — nous devons nous garder de glis¬
ser vers les faciles déclamations généra¬
trices du moindre effort. — non pas
même en pensant' sans cesse, comme
nou.s le devons cen-end-oy faire, aux pa¬
rents. aux épouses en deuil ou tenaillées
par l'angoisse, aux petits orphelins qur
pleurent et en prouvant par des actes
que nous pensons à eux, mais en tra¬
vaillant,. pn travaillant aujourd'hui plus
qu'hier, demain plus qu'aujourd'hui, en
travaillant pour a.brésrer et. mener à
bonne fin cette guerre, en travaillan-,
pour obtenir une activité toujours plus
intense, un rendement chaque jour meu
lourde nos facultés agricoles, industriel¬
les ou financières, un effort toujours
plus grand vers l'organisation concer¬
tée. Chacun d'entre nous doit « servir »
à sa place, à son rang, selon ses facultés,
en songeant qu'il n'est qu'un moyen de
moii-ns demander à ceux de l'avant, de
diminuer leurs risques et d'abréger leurs
souffrances, c'est de demander sans
cesse davantage à nous-mêmes, en nen-
sant aussi que, seul, le travail opiniâtre
et sacré, méthodique et ordonné, qui im¬
plique la cohésion des efforts de tous les
citoyens, assure la grandeur d'unp na¬
tion dans la paix comme dans la guerre.

La Sainte Alliance des Peuples
Pour honorer nos morts, pour recueil¬

lir tous les enseignements qu'ils distri-
bu-en.'. il n'était pas de meilleure journée
que celle du 14 juillet qui fut et qui res¬
tera la fête du travail libéré, la fête du
citoyen, dégagé de l'oppression, la fête
de la liberté et du progrès. Ceux qui
sont morts pour la Patrie sentaient
qu'elle -était un Aire moral vivant d'une
vie propre dans la vie générale de l'hu¬
manité, qu'ils devaient défendre côte à
côte avec nos alliés, non seulement le
sol mais un idéal plus largement humain
celui que commémore précisément ce
i4 juillet : l'idéal des droits de l'homme
et des droits des peuples. Ce qu'ils ont
voulu faire triompher, en même temps
que la Francs et par elle, c'est les démo¬
craties organisées ou en voie d'organi¬

sation ; ce dont ils ont rêvé, comme nous
devons en rêver nous-mêmes, c'est d'une
Sainte-Alliance contraire à celle qui fut
instituée il y a cent ans, d'une Sainte-
Alliance des peuples affranchis, débar¬
rassés de toutes les castes à esprit de
conquête, libérés des gouvernements
épris d'aventures sanguinaires, délivrés
des mystiques de la violence.

Le rôle de U France

Tous, à l'arrière co™""" au front, nous
comprendrons qu'il o-ntinuer ceux
qui ne sont plus, aim que des ruines
amoncelées par cette horrible guerre
surgisse une ère durable de paix que
pourra seule engendrer la volonté ac¬
ceptée par tous ou imposée à tous de
faire revivre et de respecter les droits
des peuples, afin que soit évitée à no?
descendants, dans la mesure du possi¬
ble, l'horreur d'une nouvelle cafas'ro-
phe, afin que . soient guéris les peuples
et surtout leurs dirigeants de la folie des,
entreprises belliqueuses. En reprpna-.ni
ainsi et en poursuivant obstinément
l'œuvre de nos ancêtres de la Révolu
ti-on qui parèrent la France d'une gran¬
deur si belle, nous achèverons de mon¬
trer au monde que notre peuple dont on
pensait, depuis Jules César, que son in-
tréoide courage s'atténuait d'incons¬
tance, sait, après deux années de guerre,
être aussi brave dans l'attaque, aussi dé¬
terminé dans la défense qu'il le fut sur
la Marne aux premiers jours de la ba¬
taille. A qui remarquerait que nos ar¬
mées ont à faire face aux chocs répétés
d'un ennemi redoutable dont c'est pué¬
rilité de rabaisser la qualité guerriè/u,
nous répondrons avec nos soldats que
les puissances des ténèbres, la. force bru¬
tale et la haine aveugle sont incapables
de rien édifier qui soit vraiment solide
et durable. La lourde énée que ma„nie la
main forcenée de Mars doit tôt- ou tard,
soit dans la paix si elle a pu être pré¬
servée. soit dans la guerre si est
advenue, s'incliner devant le glaive de
la Minerve aux yeux clairs. Ef la Viergt
du Parthénon sera d'autant plus fidètt
à la France et à ses alliés qu'ils sauront
se garder de la brutalité de? ivresses
guerrières, qu'ils se montreront les fidè¬
les gardiens des principes d'humanité,
de civilisalion. de droit et de justice. À
ceux enfin qui seraient tentés de quali
fiés de_ chimères nos visions d'avenir .

le débordemeiV des démocraties organi¬
sées sous l'égide moral de. la France, à
ceux qui - parleraient d'utopie dont ta
précision est exclue, nous répondrons
que, suivant la forte parole d'un écrivain
de race latine, ce fut toujours la divine
fatalité de la France d'avoir à jouer, dans
es aventures.où il y va de sa propre vie,
un rôle qui dépasse ses intérêts et qui
exalte son idéal jusqu'à l'identifier avec
e but de progrès aux contours indécis,
dont l'ampleur n'apparaît nas toujours
aux yeux des contemporains, vers lequel
s'achemine cependant l'humanité à cha¬
que étape de son évolution.

14 juillet, un concert, dont les diverses par¬
ties ont été soulignées par des vivats en¬
thousiastes en l'honneur de notre pays et
de l'armée française.

UNE MANIFESTATION AU CAIRE

Londres, 14 juillet. — Une grande dé¬
monstration a eu lieu aujourd'hui à l'Agen¬
ce française du Caire, en l'honneur de la
France. Parmi les nombreuses personnes
qui sont venues manifester leur sympathie,
co remarquait le commandant britannique
de la région du Delta, et les principaux di¬
gnitaires religieux. — (Agence Radio.)

En Espagne

LA GREVE DES CHEMINOTS S'ETEND
Madrid, 15 juillet. — Par solidarité avec

les cheminots, les mineure des Astnries
viennent de se mettre en grève.

♦ » »

SUR MER

Un Steamer japonais torpillé

Londres, 14 juillet — Le steamer japo¬
nais Daiyiten a été torpillé en Méditerranée.
Le navire a pu, cependant, continuer sa

route jusqu'à Barcelone, où il vient d'arri¬
ver. — (Agence Radio.)

Gomplieations entre
l'Italie et l'Allemagne

Rome, 15 juillet. — Les dernières éditions
des journaux du soir signalent un certain
nombre d'actes d'hostilité auxquels l'Alle¬
magne vient de se livrer à l'égard de l'Ita¬
lie. Le gjuvernement impérial a fait défense
aux banques d< Allemagne de payer toutes
sommes dues à des Italiens, et notamment
les pensions ouvrières acquises aux citoyens
italiens : ceux-ci sont traités ,à cet égard,
comme sujets ennemis.
D'un autre côté, le Giomale d'italia pu¬

blie, dans une quatrième édition, une dé¬
pêche annonçant que le gouverneur alle¬
mand à Bruxelles, général von Biss-ing, a
interdit, aux Italiens mobilisés et mobilisa¬
bles résidant en Belgique, de sortir du ter¬
ritoire de ce pays.

Ces nouvelles causent une légitime indi¬
gnation dans toute la Péninsule. Le jour¬
nal précité fait suivre la publication de ces
dépêches des commentaires suivants :

« Le décret du gouverneur de la Belgique
constitue une violation flagrante des lois in¬
ternationales. Il s'agit donc là d'un acte
d'hostilité inexplicable, les deux Etats n'é¬
tant pas an guerre. »
Mais ces incidents apparaissent d'autant

plus graves, qu'une dépêche officieuse, pu¬
bliée par l'Agepce Stéfani, confirme la sus¬
pension de tous paiements à des citoyens
italiens, par les banques allemandes qui «n
ont reçu l'ordre du gouvernement.
Cette mes-ure est d'autant plus injusti¬

fiée, qu'il existe un accord formel entre l'Ita¬
lie et l'Allemagne, aux termes duquel sont
garanties réciproquement les propriétés des
sujets des deux pays. L'Italie a observé
jusqu'ici rigoureusement les conditions de
cet accord.

« L'Allemagne, dit encore le Giornale
d'italia dans sa conclusion, porte donc sys¬
tématiquement atteinte à nos droits inter¬
nationaux et à nos intérêts économicrues,
son attitude et ses procédés sont inexplica¬
bles. U est aisé de prévoir l'impression pé¬
nible que feront ces nouvelles sur la nation
italienne : ce sera plus que de I'étonme-
rnent. » — (Agence Radio.)

Au Mexique

UNE PROPOSITION DE CARRANZA

New-York. 14 juillet.. — Cairraoza va soumet¬
tre an département d'Etat, dans quelques jours,
la proposition qu'une commission composée de
trois Mexioaitis et trois Américains, soit, nommée
fiour étudier les difficultés existant, entre les deux
pays et proposer un arrangement.

(United Press.)
O a-»

Les ParlesnentâTO Montrées

SUR TOUS LES FRONTS

Accalmie sur le front français
Les Allemands envoient des renforts contre les fusses

Communiqué officiel
15 Juillet — 15 heures

713e JOUR DE LA GUERRE

Sur la rive gauche de la Meuse, une atta
que allemande à la grenade, sur une de nos
Uancliées au Nord-Est du réduit d'Avocourt,
a été repoussée.
Sur la rive droite, la lutte d'artillerie est

toujours intense dans le secteur de Fleury.
Nous avons dispersé à coups de fusils plu¬
sieurs reconnaissances ennemies dans le
bois de Vaux-Chapitre.
En forêt d'Apremont, plusieurs tentati¬

ves des Allemands ont échoué sous nos tirs
de barrage.

M. le duc de Rohan, député du Morbihan,
a succombé hier; dans une ambulance du
front-, des suites d'une grave blessure re¬
çue avant-hier, dans la Somme.
Lieutenant de cavalerie, il avait été versé,

« TACHE DIFFICILE »

Bâte, 15 juillet. — Le correspondant dnj
Lokal Anzeiger sur te front occidental écrit
que la deuxième partie de l'offensive de la

i Somme n'a pas encore atteint son point cul
minant. Nos troupes qui doivent résister à
ces attaques terribles o.nt une tâche à rem¬
plir qui est la plus difficile dans toute cette
guerre.

L'OFFENSIVE REGULIERE
ET METHODIQUE

Londres, 15 juillet. — Du » Times i> : Nos
succès remportés le 14e jour de la grande
offensive sont notre hommage aux immor¬
tels défenseurs de Verdun pour le jour de
leur fêle nationale. Ils nous ont coûté cher.
Ces avantages ne signifient pas que la se¬

conde ligne allemande ait été complètement
sur s, demande, dans .'infanterie e..^ | SÏ

départ. A gauche de l'avance actuelle nouscapitaine à la suite d'une première blessu¬
re* reçue devant Verdun et qui lui avail
valu la Légion d'honneur et la Croix de
guerre.

L'Offensive etla

Le Sinistre de Tatoï
L'INCENDIE CONTINUE

Athènes, 14 juillet. — Dans les forêts
au sud de Tatoï. l'incendie continue à se

propager. On signale de nombreux morts
et blessés, dont trois officiers supérieurs.
Le roi est indemne.

LA REINE EST SAUVEE

Athènes, J5 juillet — On annonce qu'on a pu
préserver de l'incendie les souvenirs du roi Geor¬
ges enfermés dans le pavillon Reine Olga.
Le sauvetage de la reine Sophie a été drama¬

tique: ©lie-dut s'enfuiir en portant elle-même une
jeune princesse.
Le roi a reopéré à la lutte contre les flammes,

il fut entraîné vers son automobile au, moment
où sa situation devenait très périlleuse.

C'est un joli succès que celui qu'ont rem¬
porté hier les Anglais, en enlevant Bazentin
et Longueval.

Ce n'est pas que ces localités aient une
importance stratégique capitale, et nos lec¬
teurs n'ignorent pas que nous n'attachons
ici qu'une importance relative à la prise de
possession des lignes ennemies, quand on
ne peut pas rapidement développer l'action
en profondeur.
Cependant, ce qui nous intéresse dans l'ac¬

tion britannique, c'est l'inquiétude qu'elle
peut causer à l'état-major allemand, qui, de
plus en plus, sera tenu d'envoyer des ren¬
forts dans la Somme.
Nous avons dit déjà pourquoi nous pen¬

sons que nos ennemis n'abandonneraient
pas l'offensive contre Verdun. L'Allemagne
est engagée là à fond. Il faut coûte que coû¬
te qu'elle remporte un succès, et il est possi¬
ble qu'en y mettant le prix, elle puisse l'ob¬
tenir.

Seulement, la menace russe demeure, au¬
trement grave pour l'Allemagne que ne l'est
pour nous la menace sur Verdun.
On annonce aux dernières nouvelles, que

sept corps d'armée allemands auraient été
dirigés en toute hdle, pour barrer aux Rus¬
ses le chemin de Kovcl.
Est-ce vrai ? Ne l'est-oe pas ? Il nous est

difficile de le savoir avec certitude, mais il
n'est pas douteux que l'Allemagne est obli¬
gée de songer à parer sur son front oriental
un danger chaque four plus grand.
Ne chicanons donc pas trop sur le détail

des actions offensives de notre front. Telles
quelles, elles constituent une diversion uti¬
le Le seul tort que nous ayons, c'est de vou¬
loir toujours voir au-delà des possibilités, et
même des nécessités de chaque four.
La nécessité d'aujourd'hui, c'est de faire

échec à l'ennemi. Que la victoire vienne des
Russes, qu'elle vienne des Anglais ou des
Français, peu importe. Ce qu'il faut, c'est
qu'elle nS vienne pas trop tard, et après un
épuisement trop grand de notre pays.
Remporter la victoire, c'est bien; mais il

convient de se souvenir toujours qu'il n'est
pas que des victoires stratégiques. Il impor¬
te d'être fort aussi, pour l'heure de la Paix.

Général N...

Le 14 juillet à l'étranger
EN ANGLETERRE

Londres, 14 juillet. — A la suite d'un
grand meeting de travailleurs britanniques
à Hyde-Park, les ouvriers, composant l'as¬
sistance, se sont portés en masse vers l'am¬
bassade de France à Albert-Gate qui se
trouve à la lisière sud du parc.
L'enthousiasme était grand. Des musi¬

ques jouaient la « Marseillaise ». La plupart
des assistants et des spectateurs chantaient
l'hymne national français. Le cortège s'a¬
vançait drapeaux flottants, bannières au
vent ; le temps était admirable, le cadre
superbe.
Après le défilé, une délégation britanni¬

que entra à l'ambassade et présenta une
adresse à l'ambassadeur. Ce dernier, après
en avoir entendu lecture, prit la parole et
fit un assez long discours.

EN ITALIE

Rome, 15 juillet. — Une foule nombreuse
se pressait hier soir, vers 8 heures, sur la
place Farnèse, pour applaudir la France.
Toutes les maisons étaient pavoisées et bril¬
lamment illuminées. La municipalité avait
autorisé à l'occasion de la fête nationale du

A BATONS ROMPUS
J'ai passé chez moi la journée du 14

juillet. Pourquoi serais-je sorti ? Il
m'eut fallu rompre avec mes habitudes
casanières des et des fêtes.
Et vraiment, rien se m'a semblé vu
que je me ueparusoc ma routine.
Contempler l'assistance funèbre, aux

yeux rougis, aux vêtements nous, de
vant laquelle le président prononça un
de ces discours dont je connais le ryth¬
me, la pompe et l'émotion, depuis l'épo¬
que plutôt lointaine où je traduisais les
« selectas conciones b de Tite-Live,m'eut
causé une vaine douleur : rar je ne suis
point en mesure d'apaiser tes chagr.
de ceux qui souureiu, m ue prévenir
l'affliction de ceux qui souffriront

Censuré

Assister à un défilé ? Je n'ai aucun
goût pour les parades, qu'elles soient
militaires, religieuses ou civiles. Au sur¬
plus, ne vois-je pas, au hasard de mes
pérégrinations quotidiennes, maints an¬
glais et maints belges, maints « tirail¬
leurs s et maints Annamites, sans comp¬
ter une foule d'autres militaires de tou¬
tes les couleurs et de toutes les prove¬
nances,

Censuré

Je me réserve de me déranger te
grand jour ; j'entends celui du retour
triomphal à leurs foyers des a poilus b

Censuré

Ce jour-là, je saluerai ces vaillants,
non seulement parce qu'ils auront en¬
chaîné à leur? étendards les :

aigles de la victoire, mais surtout par¬
ce qu'au-dessus d'eux se déroulera le
vol harmonieux des colombes de la paix.

Censuré

Censuré

Je n'ai point, d'ailleurs, perdu mon
temps en demeurant à mon foyer —
« at home b comme disent les anglo-
maniaques.
J'ai mis à jour ma correspondance.

J'ai écrit à des soldats qui me sont
chers ; et j'ai tâché de leur dire autre
chose que ce que leur disent les gens
du « Souvenez-vous »

Je ne crois pas
qu'il soit nécessaire de stimuler leur
ardeur et de soutenir leur courage ;
mais, il ne me semble pas superflu,

Censuré
de hausser leur cœur et de puri¬

fier leur esprit.
Et j'ai dépouillé, aussi, mon courrier.

J'y ai trouvé des communications con¬
solantes ; notamment un billet plein de
sensibilité et de raison d'une a lectrice
du Bonnet Rouge habitant Suresnes b.
Il m'a confirmé dans cette idée que tou¬
tes les femmes de France ne pensent
pas comme la bande de pécores qui se
trémoussent dans le remous des jupes
de Madame Juliette Adam.
Une lettre d'un graveur de Montrou-

ge m'a procuré un appréciable divertis¬
sement. Il n'est point sûr que je badine.
Et il tiendrait à être fixé là-dessus. Je
me doute qu'il n'est point le seul à être
tracassé par cette incertitude. Ma mé¬
thode serait-elle donc trop subtile et
prêterait-elle à l'équivoque ? En ce cas,
je m'en excuse, et j'abats mon jeu. Par¬
fois, je badine ; le plus souvent, j'ironi¬
se ; dans certaines circonstances, je

ne nous sommes pas encore rendus maî¬
tres de l'important plateau de Thiepval,qui
fait partie de la première ligne allemande
et qui est très fortement défendu.
Pozi&r-es, le premier village vers l'est, où

les Alk-mands ont concentre de grosses for¬
ces d'artillerie, est apparemment considéré
comme faisant, partie du système de pre¬
mière ligne allemande. Nous sommes en
contact.assez étroit avec elle, mais elle n'a
pas encore été enlevée.
A l'est du bois des Trônes, se trouve h

village de Guillcmont, qui est considéré
comme «• des pointe les plus impartants
de la seconde ligne allemande; il n'a pas
encore été attaqué. La raison probable
pour laquelle les Allemands se sont battus
avec un tel acharnement au bois des Trô¬
ne? est que ce bois protégeait Guillemont.
N-otre offensive procède régulièrement et
méthodiquement.

UN HOMMAGE
AUX DEFENSEURS DE VERDUN

Londres. 15 juillet — Les journaux de
Londres publient de longs articles sur l'of¬
fensive anglaise du H juillet. Le « Times »
écrit : » Cette attaque, conduite le 14 juil
let, est un hommage aux immortels défen¬
seurs de Verdun. C'est une opération-rude
et difficile. Il ne semble pas que nous ayons
emporté sur tous les points la seconde li¬
gne de défenses allemandes, mais il est
évident qu'une bonne part de la besogne
a déjà été faite.
L'attaque a été conduite dans des condi¬

tions extrêmement difficiles. Le front, en
cet endroit, est renforcé par des obstacles
naturels. Il est particulièrement malaisé de
déployer des troupes dans une contrée
aussi accidentée et sous le feu terrible de
l'ennemi. Notre offensive se poursuit avec
méthode et fermeté Depuis que la guerre
de tranchées a commencé, 011' n'a jamais
pénétré sur une telle étendue dans les secon¬
des lignas allemandes. Il était néces'saire
que le front britannique fût porté à proxi
mité de Combles avant que les Français
puissent reprendre leur avance. Mainte¬
nant que ceci est fait, on peut attendre
avec confiance. »

Le total des prises faites pair les Russes
dans ces combats se monte à 3.200 soldats
allemands et autrichiens prisonniers, 2 ca¬
nons ,19 mitrailleuses et 1 lance-bomtoé.-:
Au Caucase, nos alliés progressent rapi-

• deme.nt à l'Ouest 'de la .région d'Erze.mum,
et d'importantes colonnes turques battent en
retraite vers l'ouest, laissant aux mains
des Russes une série de positions fort im¬
portantes.
TROUPES DE TURQUIE RAPPELEES

Petrograd, 15 juillet. — On croit savoir
que deux régiments autrichiens, qui se
trouvaient à Constamtinople, sont actuelle¬
ment en Galicie, où ils ont été envoyés en
toute hâte. — -, information.)

UNE ACCALMIE

Lausanne, 1.5 juillet. — La Zeit écrit. :
« L'activité diminue sur le front russe, les

combats actuels sont peu importante; mais nous
savons que derrière leurs lignes les Russes amè¬
nent de grands renforts, ce qui est un indice
que prochainement de nouveaux grands combat?
vont se dérouler .sur le front russe. U semble
môme que cette reprise d'offensive aura lieu
avant peu de jours a

LES SOUS-MARIN DE "COMMERCE

Ou relâche !e " Ûeu&cfîîaud "
ù ois apprend d aytres voya^j

LE « DEUTSCKLAND » EST LIBRE

Washington, 15 juillet. — On assure que
la commission compétente, après avoir exa¬
miné la question, a estimé que le Deuts-
chland doit être traité comme un navire
marchand, et a fait part de sa décision, au
département d Etat, lequel en a informé la
cabinet.
On s'attend à ce que le fisc autorise la

capitaine Kœnig à quitter Baltimore lors¬
qu'il lui plaira.
VOYAGES EN SUEDE, EN FINLANDE...
Londres, 15 juillet, — D'aorès une dépô-

che de Stockholm au Daily 'Telegraph, les
sous-marins allemands ont fait leur appari¬
tion, dans la mer Aiand, et le trafic entre
la Suède ;t la Finlande commence à «em¬
porter des risques sérieux.

... ET EN TURQUIE

Londres, 15 juillet. — On télégraphie de
Constantinople au Times :

a II semble à peu près certain' que d'au¬
tres sous-marins allemands sont arrivés
dans les eaux furnues, mate les détails que
l'on donne à ce -ujet sont contradictoires.
On affirme que deux de ces submersibles
jaugeraient 2.000 tonnes. »

(Information).

Les derniers instants
D'EMILE FAGUET

Sur le front oriental
COMMUNIQUE OFFICIEL

Petrograd, 14 juillet. — Communiqué du
grand état-major, 14 juillet soir :
Au sud-est du lac Narotch, dans la région

de La métairie Stakhovlzy, nôus avons {ail
sauter des mines et mis en fuite des avant-
gardes
Sur la. rive gauche du Stokhod, dans la

région du village de Zaretchy, au sud de
Stobyhly, l'ennemi sous le couvert du feu
de son artillerie, a pris l'offensive; il a Aè
reieté dans ses tranchées.
Des u^ons ennemis ont lancé des bombes

sur Loulsk, et sur la gare de Kiverly au
nord-esl de Loulsk.
Au sud-est du bourg de Svinioukhû, près

du village de Poustomytu, l'ennemi a lancé
des rafales d'artillerie ae gros et de petit
calibre.
Dans la région occidentalq de la Strypa,

l'intensité des combats a sensiblement di¬
minué. (Havas.)

SEPT CORPS D'ARMEE ALLEMANDS
ENVOYES EN RENFORT

La lutte pour Kovel prend des proportions
de plus en plus vastes. La bataille autour
de Baranovitchi se déroute sur un front de
30 à 49 milles, et les Russes se sont empa¬
rés d'une position située à 6 milles d'une
jonction de chermnis de fer très importante,
égalant à peu près en valeur stratégique la
jonction du chemin de fer de Kovel.
Le correspondant du Daily Mail rapporte

que des renforts comprenant sept corps
d'armée, soit environ 250.000 hommes, vien¬
nent d'être envoyés par les Allemands pour

, 1,- tâcher d'enrayer les progrès des Russes vers
raille (les Capusiens estiment probable- j Kovel ]a prjse celle ville leur ouvrant

1. sa :n_ A4-\ Te» , < . « L x n -T.
ment que je déraille plutôt). Je pense
que le persiflage est le meilleur moyen
d'exprimer sa rancœur, quand l'indigna¬
tion est interdite. Et puis, le nom, com¬
me noblesse oblige.

Monsieur CAD IN.

la route sur Brest-Lîtovsk.
Les Allemands essaient, par des contre-

attaques furieuses, de repousser sur la rive
droite les éléments russes qui ont traversé
le Stokhod, et bombardent violemment tou¬
te la région, en particulier celle à l'ouest de
la Strypa.

M. Edmond Haraueourt fut, pendant
trente-cinq ans, l'ami d'Emile Faguet et
l'un des rares hommes qui vécurent dans
"intimité du regretté critique. Il nous tra¬
ce de lui, dans la « Revue de Paris », un
portrait bien émouvant,
Il nous dit combien Faguet était labo¬

rieux. « Il travaille comme il respire, et
même quand il croit s'interrompre... mala¬
de, crispé de douleur, il continue ; pendant
que sa bête sGuffre, sa tète fonctionne, com¬
me si rien n'était. Une semaine avant sa

mort, dans la torture constante d'une ago¬
nie qui sera libératrice, et dont il ne se dis¬
simule pas l'imminente solution, il écrit
encore ; il examine encore une brochure...»
Nous avons, comme tout le monde, appe¬

lé Faguet un critique. C'était plus encore
un philosophe, dit M. Haraueourt : « Ce-
qu'il lui faut, c'est la substance... Le culte
de Faguet, ce n'est pGint l'art ; c'est la vé¬
rité. » Et c'est parce qu'il chérit la vérité
par-dessus tout 'qu'on "le voit si acharné
après le mensonge, si combatif, s: batail¬
leur, mais aussi si tolérant.
Mais voici, de cette étude qui révèle M.

Edmond Haraueourt autant et plus qu'elle
nous découvre quelques aspects de Faguet,
la page la plus émouvante : celle où le
conservateur du Musée de Cluny nous ra¬
conte les derniers instants de son voisin de
la rue Monge.

« L'approche même de la mort et tes lon¬
gues tortures finales ne savent pas distrai¬
re cet ascétisme intellectuel ; aux amis qui
l'interrogent sur son état, il répond en par¬
lant de la page qu'il lisait avant leur ve¬
nue ; il aurait eu, sur ce thème, quelque ré¬
plique à formuler ; l'article qu'il n'a déjà
ptas la force d'écrire, il le raconte ; et il
ajoute en souriant : « Ni fleurs, ni couron¬
nes... »

u Au dernier matin, il ne se plaint que
d'une chose : « Je n'ai plus d'idées. »

« Il en aura pourtant deux encore ; elles-
ne ressembleront pas aux autres, mais
précisément le contraste, qui leur prête un
sens plus profond, les rendra plus tou¬
chantes. Par deux mots naïfs, presque par
deux cris, elles s'expriment : en cet hom¬
me qui reléguait sa propre vie pour mieux
consacrer l'intégralité de ses forces à la vie
factice des pensées, la simple nature récu¬
père ses droits dans le moment suprême ;
elle remonte du fond de l'être : l'esprit ab¬
dique. C'est le renoncement à la lutte, l'a¬
dieu... Il dit à sa femme : « Ne pleure pas,
embrasse-moi. » Ensuite il murmure :
u Maman !... »

« Et c'est fini. Faguet est mort. »
Faguet, Brochard... C'étaient de belles

âmes que ces maîtres de l'Université, bien
dignes de leurs élèves, l'héroïque jeunesse
qui sacrifie sur la Somme ou sous Verdun
des vies, des existences si chargées de pro¬
messes magnifiques, si largement ouvertes
sut des horizons enivrants. — G. Cl.

Pour la publicité du Bonnet Rouge, s'a¬
dresser 14. rue Drouot.
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Aux Ecoutes

Eem>com>S«,e
"Le crépuscule tombait sur la rivière pai-
ible, au loin se projilait la vieille cathédrale
f. Bergeret descendait le quai Conti, en
lompagnie de Biquet.
La guerre l'avait profondément attristé,

les meilleurs d'entre ses disciples avaient
Usparu, mais il songeait, n'ayant plus l'Age
le combattre, qu'il lui fallait conserver les
habitudes d'autan et vaquer à ses occupa-
ions çàmme par le passé.
A Vétalage ami d'un bouquiniste, une

yietlle édition de Candide arrêta ses regards
\t, s'appuyant sur le parapet, il effeuilla
jntement les pages faunies.
C'est alors que M. Anatole France sortit

le l'édifice circulaire que domine un dôme
\isgracieux. A ses côtés marchait un hom-
fie pâle aux cheveux longs.
Tous deux croisèrent M. Bergeret. L'hom-

ne aux cheveux longs ne le vit pas, mais
)t. France le reconnut tout de même. Et il
i avait entre eux tant de choses qu'il lui
jiUut s'arrêter et le saluer.
M. Bergeret répondit avec son habituelle
mrloisie. Mais ils n'avaient rien à se dire,
}t il leur fallait faire effort pour parler.
—■■ Je n'ai plus goût à rien, dit M. Anatole
ftance. De tout ce que j'aimai, rien ne sait
ne plaire maintenant. J'ai voulu m'enga-
]er.
— Je sais, dit tristement M. Bergeret,

On n'a pas voulu de moi, reprit M.Ana-
file France.
— Je sais aussi, répliqua M. Bergeret.
Le silence retomba.
Un peu de vent leur prodigua sa caresse;

Is tournèrent la tète et ils virent la som-
tre masse de l'Institut.
— J'y suis rentré, dit M. France, Je n'ai

)lus maintenant d'adversaires parmi les
français. Tout est changé. Mes anciens en¬
nemis n'ont plus le même caractère.
M. Bergeret prenant l'opuscule de Candi-

Je, désigna quelques lignes à M. France.
Et celui-ci relut la phrase de sagesse que

Yoltaire fait prononcer à Martin^ : « Si les
)perviers ont toujours eu le même carac-
ère, pourquoi voiilez-vous que les hommes
lient changé le leur ? »
— Sans doute, dit M.Anatole France, mais

J me faut rejoindre Barres.
Ayant dit, il quitta M. Bergeret.
La Seine reflétait déjà la pourpre sau¬
vante. Les minutes coulaient plus tendre¬
ment. Et M. Bergeret songeur, regarda les
grands yeux de Biquet qui seul le compre¬
nait encore. .

Louis LEVY.
WlWl

A 1-a terrasse d'une brasserie un monsieur,
iccomp-agné de deux autres, discute avec
inergie, tout en buvant son bock. On en-
end ces'mots :
... La véritable union sacrée... discussions
mutiles... polémiques... liberté d'opinion..,
A ce moment passe un gosse qui vend des

Durnaux. Une dame, assise non loin du
monsieur, demande le Bonnet Bouge.
— J'en ai plus, répond le jfeune vendeur.
Le monsieur se tournant alors vers lui,
lit d'un ton furieux :
— Il ne parait plus,, j'espère ?
— Si m'sdeur, répond le gosse.
— Vraiment, s'exclame le monsieur, eh !

lien, c'est déplorable! exorbitant !
vww*

Le Cri de Paris a recueilli ces annonces
Hranges :

A la station-magasin de S...
Vente d'objets réformes

Provenant du Ministère de la Guerre
! VEAU DE 10 SEMAINES

Sur une boutique de province :
A LOUER OU A VENDRE

Boulangerie, actuellement Café
Dans les v/.-c. de la gare de Chalon-sur-

Saône :

En temps de guerre, le tarif militaire
l'est plus applicable.

L'oraison funèbre du doyen des chefs de
{laque, dans Le Carnet de la Semaine :
Un homme vient de mourir, dont la dis¬

parition ,eh d'autres temps, nous aurait
ralu, çà et là, quelques chroniques. Il s'agit
lu père Lubrique, le doyen des chefs de
:laque, qui vient de s'éteindre dans sa qua-
Ire-vingt-dixième année.
Le père Labrique ! Celui-là fourmillait en

iinecdqtes sur le théâtre, les auteurs et les
(.Listes, car en avait-;l vu passer, des géné-
{ations et des générations, depuis ses dé¬
buts dans la claque, à l'âge de seize ans,
tu boulevard du Crime ! Le baron de Vaux
levait même, un moment, pensé à recueil-
tir ses souvenirs pour les "publier à l'aïa-
tien Gil Blas, mais l'homme propose, et.
la vie dispose.
Le vieux claqueur avait beaucoup connu

Labiche, beaucoup Lambert-Thihoust, beaur
îoup d'Ennery et tutti quanti. Mats il ai¬
mait surtout à se vanter de son « amitié »

pour Victorien Sairdou.
— Voilà le Maître, proclamait-il non sans

prgueil, qui a compris qu'en moi il y avait
l'étoffe d'un chef de claque.
Unie anecdote nous revient, à propos die

te brave père Labrique, anecdote que î'ac-
jeur Taillade contait si bien.
Un soir, une nuit plutôt, le père Labrique

(rentre teiiéz lui,, à Belslevillie, - âvtre-mort.
C'était après une première représentation
ou il avait dû soutenir, par de nombreuse®
libations, le courage de ses hommes. Il
tombe comme une masse sur son lit et reste
douze heures sans esquisser le moindre
mouvement. Sa femme s'affole, court cher¬
cher un ami.

— Mon mari est molrt, samgliote-t-elle.
Il me bouge plus !
L'ami vient au chevet du père Labri¬

que, en disant :
— Nous allons bien voir.
Il lui tâte le pouls. Le pouls est faible.
— Vite ! Vite ! Un médecin/ ! s'exclame

Mme Labrique.
— Attendez un peu, fait l'ami.
Et, se reculant de quelque® pas, il se met

à siffler effroyablement.
— Alors, ce fut magique, concluait Tail¬

lade ; le vieux chef de claque se redressa
d'un bond et hurla d'une voix de stentor :

— A la porte 1 A la porte !
Pauvre père Labrique !

www

Po&to restante
vw Notre excellera confrère, M. Robert Louis,

publie un'iotmrd mensuel, J'accuse, qui se uoi>
ne pour programme de vivre pour autrui et de
dire au oeuple toute la vérité.
il reprend comme mot d'ordre, la déclaration

du, sénateur Charles Debierre, à la séance pu¬
blique du Sénat, le 9 juillet 1916 :

Je ne puis accepter que ne soient pas discu¬
tées un tour les responsabilités de ceux qui ont
laissé envahir le nord de la France.
Signalons en très beau dessin de Willette, qui

comptera parmi les plus belles pages de l'ar¬
tiste.

Tous les sports
Le 14 Juillet Sportif

CYCLISME

Paris-Jolgny. — Le Club athlétique de la So¬
ciété générale ia remporté un joli succès hier
après-midi avec l'épreuve de proparatom militai¬
re qu'il faisait disputer sur le parcoure de Paris-
Joigny.
Soixante-deux concurrents se sont présentés

au départ, la victoire est revenue au jeune Ler-
née, ciiu, C. A. S. G., précédant Tirehis et Mayer
du même club. Le temps mis à couvrir l'a dis¬
tance de "-otte épreuve est un, des meilleurs oto-
tenus jusqu'ici puisque les 120 kilomètres furent
couverts en quatre heures 19 minutes.
Voici l'arrivée des dix premiers :
.1. Lernée, 2. Trebis, 3. Mayer, 4. Marnez, 5.

Lacquebray, 6. Lamboy, 7. Bomheure, 8. Souip-
peau, 9. Hennequin, 10. Hauitin.

ATHLETISME

Une bonne petite réunion interclubs organisée
par le Corde Olympique de Paris, sous ia pré¬
sidence de M. Kaicher, maire du XX* arrondis¬
sement, avait lieu hiai après-midi, boulevard
iD&VOUt.
Disputé sous tes règlements de ta F. S. A. P.

F'., cet interclubs donna les résultats suivants :
100 mètres. — Les séries sont gagnées par

'Gaigné, lullade, Cliaplain, Dacquay. Première
demi-finale : 1. Gaigné, 2. tîudloff, 3. Riflade.
Deuxième demi-finale : 1. Chapl-ain, 2. Jacquet,
3. Lacquay.
Finale : 1. Gaigné (CSF), 2. Rudloff (CSF), 3.

Jacquet iind.), 4. Ghaplain (PAC).
400 mètres. — 1. Gaigné (CSF), 2. François

(JASPi, 3. Riflade (PAC), 4. Gauthier (indépen¬
dant AQ, 5. Langrenet (ind.); 6. Maflendi (CPF),
7. Ma.tivet (indepù
2,000 mètres relais (1,000x 800x200). — J. Equi¬

pe mixte (François (JASP), Foulon, (COP), Pier-
ry (JASPl, 2- Equipe indépendante (Langrenet,
Bou-Uereau, Metlivel); 3. indépendant Athléitic
Club (Beridïi, Dégainé, Gauthier); 4. Jeunesse
Amicale .Sportive Parisienne (Boudin, Ponlhieu,
Dacquay).
Prix du Président de la République, 5,COO mè¬

tres. — 1. Manhès (CSF),'2. Derhet (PAC), 3. Du-
jardin (JASP), 4. Lemesle (CSF), 5. Ponthieu
(JASP), G. Poiré (ind.), 7. Ghagnet (JASP), 8. Fer-
îarwleau (ind.), 9. Lubin (ESP), etc.
80û mètres, consolation. — 1. Tesse (CSF), en

2 m. G s. 3/5; 2. Laingretnet (ind.); 3. Dégainé (IA
C), 4. ItevavasseUr (JASP); 5. Faustain (CSF); 6.
Dacquay (JASP), etc
Le Challenge Mauchain. — Autre bonne réu¬

nion d'athlétisme, également interclubs, sur la
piste de sGmtilly, organisée par le Stade Athlé¬
tique de °aris. Seuls, pouivaianlt y prendre part,
les clubs de la F. C. A. F. et de la F. G. S. P. F.
Résultats .

100 mètres. — Finale des seconds ; 1. Codimez
(SAP), 2. \rabian (SAP), 3. Journet (SLV), 4. Pi-
oavet (USG).
Finale ces premières : 1. Bigou (SAM), 2. Guet-

lier (USA), 3 Leroux (USG).
000 mètres. — 1. Bordes G. (SLV), 2. Daniel (J

AM), Leroux (USG). 4. Gcneste (SLV).
800 mètres. — 1. Dupont (EDL); 2. Bordes G.

(SLV'i, 3. Breton (USG), 4. Marchai (SA die P.), 5.
MoJitor (USG).
1,500 mètres. — 1. Prothaies (H. et, L.) (EDL),

3. Breton (USG), 4. M. Louin (BNS), 5. Molito-r (U
SG), 6. Poincheval (USA).
5,000 mètres. — 1. Gazoïnneau et Breton (SA de

P. et USG), 3 Poincheval et Leprince (USA), 5.
Martin (BNS), 6. Brargier (SAP).
1,200 relais : 1. J.A. Montrouge (Huidlet, Del-

pierre. Dan-tel), 2. S A. Paris (Max Andiré, Pes-
sïaj,-et Marchai. -
Poids. — i. Aratoian (SAP); 2. Brétin (USG), 3.

Max André (SAP), 4. Galvez (SLV), 5. Sehgpos-
sion (SAP).
Grenade. — 1. Arabian (SAP), 2. Hudtet (USA),

3. Sehgossian (SAP), Héloir (JAM), 5-. Max
And/ré (SAP), 6. Bretin
Langueur sans élan. — 1. Guettier (USA), 2.

Leroux '(CSC.), 3. Arabian (SAP), 4. Dorel (SLV),
5. Bretin, (USG).
Langueur avec élan. — .1. Guettier (USG), 2.

.Marchai (SA de P.) 3. Famin (ÙSG), 4. Renard
(SLV), 5. Meret (USA), 6. Gaudiry (SA,Pi.
Hauteur •■•ans élan.— 1. Arabian (SAP)< 2.Guet¬

tier (USA), 3. Truiffault (USA), 4. Bordes L. (SLV).
Hauteur avec élan. — 1. Guettier (USA); 2.

Bouilliee (USA), 3, Dorel, Teuff&ult (USA), Segh-
possian 'SA de P.),

Chalienge, 1. S. A. de Paris : 27, 24, 28, 54, 15,
17, 18, 36, 32, 17, 18; total : 248; 2. U. S. de Gre¬
nelle : 27, 20, 21, 25,23 , 31, 27, 30, 34, 23 ; total :
250.

POUR DEMAIN

CYCLISME
Le challenge de côle. — Le départ, de cette

épreuve, organisée par la Société 'des Courses,
sera donné demain après-midi, à 3 h. 1/2, dans
la côte de Goraotz-lc-Châtel.
Le challenge se dispute en poule, club oontre

club. Chaque club est représenté par une équipe
de trois coureurs.

Stade a.MMiqve de Paris. — Demain matin,
championnat sur le parcours Versailles-Ram¬
bouillet et retour pair les dix-sept tourna/rats. Dé¬
part à 9 heures de la grille de l'Orangerie.

ATHLETISME

Interclubs de l'V. S. F. S. A. — Les coureurs
devront, être présents à 2 heures au vestiaire.
Les engagés du 110 mètres haies et 100 mètres
devront rtre h la disposition du juge arbitre à
2 h. 1/4. '
Les épreuves auront lieu comme suit :
2 h. 30. — Séries et finale du 110 mètres haies;

3 heures : séries du 100 mètres handicap;. 3 ti.
15 ; 1,500 mètres hand; 3 h. 30 : finale du 100
mètres; 3 h. 40 : lancement du poids; 4 h. : 400
mètres i étais (4x100); 4 h. 15 : 4,000 mètres re¬
lais handicap (4x1,000); 4 h. 45 ; 2,500 mètres
relais de 250 mètres par 10 ooùireurs.

A. Bontemps.

Un " Sale Juif »'
M. L/askine

CHOYE PAR LA BANDE DAUDET
IL EST FLETRI

PAR SES CORELIGIONNAIRES
Nous avons eu l'occasion, dams ce jour¬

nal, de souffleter comme il le méritaiit le
juif honteux Laakine, qui, tantôt dans le
Matin, tantôt dans un journal républicain
qui mérite mieux que la souillure die ce
nom dans ses colonnes, dtiffame abomina¬
blement ceux qu'il appelait naguère ses
amis.
Le Peuple Juif, un courageux périodique

publié à Paris, vient d'exécuter à son tour
le triste personnage.
Il convient de citer :

C'est un ,ami qui m'a expliqué ce que faisait
Laslfine au « Matin »... Je ne lis pas le « Ma¬
tin », journal pénible... (suit un blanc, indice
de l'intervention, de dame Anast-asie).
C'est !à que Laskine écrit : c'est là qu'il faut

le retrouver et c'est là que ce Juif, ce socialiste
a échoué, démentant tout son atavisme, tout l'en¬
thousiaste élan de sa jeunesse !
Héla-s ! Je ne reproche pas à Laskine d'avoir

changé d'avis ; je ne lui reproche pas d'avoir été
écœuiré par l'altitude de la majorité des chefs
du socialisme allemand, je « lui reproche d'a¬
voir fait de la célébrité et des billets de cent
sous (on ne paie guère au « Matin », oaraît-il)
de ses désillusions ; je lui reproche la malpropre¬
té de sa besogne actuelle : si le « Matin » avait
besoin d'un homme pour allonger un croc-en-
jambe au socialisme actuellement déconsidéré

dans sa clientèle (sic); ce n'était pas à Laskiné,
Juif, à s'en charger... »
Si peu que Laskine puisse rester, vouloir res¬

ter- juif, né sent-il plus rien en lui de cette force
qui te poussa vers le socialisme dès qu'il put
vouloir ? Et parce que quelques socialistes alle¬
mands se sont trouvés trompeurs, l'histoire en
va-t-elle moins soin cïiemin î

« Et dans les circonstances actuelles comment
démêler les vraies responsabilités t Qui sait
comment et dans quelle mesure la masse a été
trompée pair les chefs ? Comment oser faire de
l'histoire, accuser, juger, quand on n est pas
en possession des éléments de la cause ? Mais il
faut dire, Laskine, ce qui est vrai et ce qui fait
de votre ouvrage quelque chose d'infiniment laid
et bas ; ejest que, dans votre trahison, nul souci
de vérité et de justice ne vous a guidé, mais
seulement 1e désir de la renommée et du pro¬
fit » ; si vous les avez trouvés, puisse cette ré¬
compense vous suffire ! Nous songerons avec
tristesse au juste que vous auriez pu être et qui
n'avez voulu que vous renier, vous tromper
vous-même, et tromper les autres...
Le temps mettra toutes choses en place et les

Laskine ; et si l'on n'a pas voulu discuter ce
qu,i se . fait au « Matin » pour ne pas tomberdans lés mêmes errements, ce n'est pas qu'on y
renonce ; mais c'est ouvragé de paix. Ce qui
nous importe, c'est que Laskine sait Juif, et Juif
d'origine russe et qu'en fait, il soii « seiul ».

Et

y... — l'auteur ternyne ainsi l'exé¬
cution du" personnage :
Laskine est de ceux qu'aucun passé Juif n®

rattache à la tradition et qui vont, errants, sans
lien, « suivants leurs appétits » ; instruit, intel¬
ligent, aucun souvenir pour lui ne le retient à
une idée et cet isolement lui permet ses trahi¬
sons ; le judaïsme n'existe pour lui pas plus
que le socialisme; et sont des entités vagues quii
disparaissant, devant les « immédiates satisfac¬
tions » qui rallient son adhésion, son action.

Planches

IHm-mi 8ie$sin
d'un rniseifraent ?

Vous pouvez le demander au
« BONMET ROUGE»

11 est répondu à toutes les lettres, soit par
courrier, soit dans le journal sous la rubrique
RÉPONSE AXT LECTEUR.

POUR LES LOYERS
Pour Iôs questions d'ordre juridique

F8ÏÏK LIS CONTRIBUTIONS
Une permanence est établie les mardi et

samedi, de 10 1/2 à midi, 14, rue Drouot.
Les réponses aux demandes de renseignementsécrites sont publiées tous les jours, en aeuxième

page, sous la rubrique :
"

LS DÉFENSE DES LOCATAIRES "

POUR TOUTES LES AUTRES QUESTIONS
Une permanence est établie les lundi, mercredi

et samedi, d* 17 à 19 heures à la Rédaction du
BOESET ROTTGE, 142, rue Montmartre.

£*33S BEAUX S»©-èl¥tl3S

La Maison blessée

Maison basse, maison de paysan, pareille
A cette maison pauvre où mon enfance veille,
Dont le grenier troué saigne son froment clair,
Tu m'émeus comme un front par la bataille ouvert.
Une odeur de blés mûrs hantait ta haute grange ;
Dans ton cellier l'oaeur des moûts de la vendange
Réjouissait le cœur des hommes, ô maison,
Et tu semblais, l'été, tressaillir d'un frisson
Quand les chars triomphants entraient sous ta grand'porte.

Et te voici béante et noire, à moitié morte...
Ils ont percé le mur, ils ont souillé le puits,
Profané le mystère auguste de tes lits,
Et t'ont laissée au bord de la route isolée,
Comme un cadavre chaud de femme violée...

Mais ton âme, o maison, flotte toujours en toi...
Malgré le trou béant dans l'ardoise du toit
Et la porte tournant au vent qui la secoue,
Tu la gardes, rivée à toi, comme la houe
Garde toujours un peu du sol qu'elle a creusé.
Et ton âme toujours vit dans ton front blessé.

Les hommes reviendront ensemencer les plaines ;
La forge ronronnante enverra son haleine
Sur le village ; et les compagnons, en sifflant,
Boucheront la lézarde avec le plâtre blanc...,

Tu guériras, maison, comme le cœur des mères.
Les lys refleuriront devant tes vitres claires.
Mais la lézarde au mur apparaîtra toujours ;
fit, comme le valet ira par les labours
Avec au front, la cicatrice qui l'entaille,
Tu garderas la balafre de ta muraille.

Et les hommes, le cœur gonflé, se souviendront...-

Georges BANNEROT.

(1) Le Cantique des Morts, édition de l'Ile de France, 3, place du Tertre, Paris.

EOHOS

Au Conservatoire.

Après la lecture du palmarès par M. Ar¬
mand Bernard ,ce dernier donna également
Lecture des prix en argent, dont voici la
nomenclature :

Legs Nicodami (500 fr.). — M. Paul Levé
et Mlle Marseille
Prix Giié,pineau (183 fr.). — Mlles Goer-

lich et Mireille Berton.
Prix George Hainl (613 fr.). — M. Duchon-

Doris. è
Prix Popelin (1.080 fr.). — Mlles Br.ard,

Marseille, Gouin, Gard, Jankelevitch, Bine-
cher et Bosalès.
Prix Pomsita (435 fr.). — Mlle Colliney.
Prix Henry Herz (300 fr.). — Mlle Bard.
Prix Douinic (120 fr. ). — Mlle Plé.
Prix Jules Garcia (200 fr.). — M. Claude

I~BVé.
Prix Girard (300 fr;). — Mlle Cari.
Prix Tholer (290 fr.). — Mlle Laffon.
Prix M,oninot (578 fr.). — M. Claude Lévy.
Legs Buschere (700 fr.).- — Mlles Fran-

cesca et Rachel Berendt.
Prix Meunié 13.500 fr., urne harpe Enard).

— Mlle Arnalou.
Prix Louis Diemer (4.000 fr.). — Trien¬

nal. Le concours, qui devait avoir lieu en
1916, est remis à une da>te ultérieure.
Prix C. Rose (200 fr.). — M. Lefebvre.
Prix Alexandre Guilmant (500 fr.). — Mlle

Genevière Gérard.
Prix Milampllo (1.085 fr.). — M. Stenger,

Mlles Henry, Isnard, Capelle, Curit, Psi-
chari, Morselle, Zimmerma-nn, Hersent et
Poirant.
Prix. Roséinè Laborde (400 fr.). — Mlle

Francesca.
Prix Lapaulle (708 fr.). — M. Milhaud.
Prix Porsebant (936 fr.). — MM. Reus-

chel, Gentil et Gaillard,
Prix Sarasiate (610 fr.V — M. Claude Lévy.
Prix Eugène Bourget de Santa-Colonna

(69 fr.). — Mlle Brard,
Grand Prix Osiris (5.000 fr.). — Mlle Ber-

trande.
Fondation Yvonne de Gouy df'Arsy (3.000

francs). — M. Manas Boger.
Les 3.000 francs destinés à être partagés

entre les concurrents admis à entrer en loge
pour le concours du Grand Prix de Rome,
n'ont pu être attribués, les concours pour
les Prix de Rome n'ayant pas eu lieu en
raison des événements.
Fondation Marins Donneville (450 fr.). —

M. Manouvrier.
Fondation Ambroise Thomas (300 fr.). —

M. Manas Roger ; (300 fr.), Mlle Clavel ;
(150 fr.), Mlle Frazier. Ceux qui ont été ré¬
servés aux élèves hommes n'ont pas été
distribués cette année.
Fondation Th. Lisbonne (600 fr.). — M.

Voisin,
Prix Claire Pages (900 fr.). — Concours

en 1918.
Fondation Fairgueil (300 fr.). — Au pre¬

mier prix de comédie, Mlle Colliney ; (300
francs), au premier prix d'Opéra-Comique,
Mlle Clavel,
Prix Briet (300 fr.).,— M. Lehmann.
Prix de la Société des Auteurs Dramati¬

ques (100 fr.). — Mlle Nivette.
Prix de la Société des Gens de Lettres

(100 fr.). — Mlle Ponzio.
Prix de la Société de l'Histoire du Théâ¬

tre (190 fr.). — M. Flzani.

CE SOIR

Théâtres
COMEDIE-FRANÇAISE. — 8 h. 30. Le Père Le-

bonnard.
OPERA-COMIQUE. — 7 h. 45. Madame Butter/lu.
TRIANON-LYRIQUE. — 8 h. 15. La Dame Blan¬

che.
~~PÔRTE-SÀiNT-MARTIN. ■— 8 h. 15. La Flambée,
tous les jours, sauf lundi. Matinées jeudi et dimanche.
"VARIETES. — 8 h. 30. La revue. — L'Ecole du
Piston.
GYMNASE. —- 8 h. 30. La Charrette Anglaise.

"NOUVEL-AMBIGU. — Mard.. jeudi, «amedi, di¬
manche (mai. et soirée), Le Chemineau. Le 14 juil
let, matinée réservée aux blessés. Le soir, r»nié>un
tation populaire.
~

RENAISSANCE. — 8 h. 18. L'Hblel du Libre•
Echange:
PALMS-ROYAL. — 8 h. 30. Le Veilleur de Nuit.
ATHENEE. — 8 h. 30. Loute.
BOUFFES-PARISIENS. — 8 h. 30. Mon Bébé.
GHAND-GI ICNOL. — 8 h. 30. Le Château de la

Mort Lente. — Le Bout du Nez. — Bon souper, bon
gîte, cl, — L'Anniversaire. -
DEJAZET. — S n. 30. Feu Toupinel.
VAUDEVILLE. — 2 h. 30 et 8 h. 30. Jules César.
NOUVEAU-CIRQUE. —8 b. 30. Le Mariage de

Cairoli.
APOLLO. — 8 b. 15. La Mascotte,

Music-Halls = Concerts - Cabarets
FOLIES-BERGERE — 8 h. 30. La Revue des

Folies-Bertjère.
OLYMPIA. — 8 h. 30. Spectacle varié.
CONCERT MAYOL. — La grande revue annuelle

Cest Couru ! 2 actes, 20 tableaux, 100 artistes, *00
costumes. Au 12* tableau Les Beautés Mondiales,
grand défilé des 50 plus jolies filles du monde.
MARIGN Y — 8 h. 30. La Revue de Rip.
SC-ALA. — 8 û. 30. Laisse /lotter les rubans, re

vue.
ELDORADO. — 8 h. 15. Les Saltimbanques.
BA-TA-CLAN. — 8 b. 30. La Mascotte.
AMBASSADEURS. — S h. 30. Revue.
GAITE ROrHF-CHOUART. —8 b. 30. Revua.
MOULIN DE LA CHANSON. — 8 h. 3«. Les

chansonniers et la revue.
PIE QUI CHANTE. — 8 h. 30. Les chansonniers

et la revue.
LA CHAUM1EBE. — 8 h. 30. Les chansonniers.

Midi Bouge, revue et Pandore, pièce d'ombres.
LE CAGIBI. — 8 h. 30. La Revue du Cagibi.
CHEZ SENGA, 20, rue Fontaine. — 8 h. 30. Con¬

cert avec les meilleurs artistes.
Tous les jours, à 4 heures, apéritif-concert. Fau¬

teuils, 0 fr. 50.

EUROPEEN. — 8 h. 45. Concert. Pièce
LITTLE-PALACE. — 9 h. Buveuses d'éther. Mlle

Chrysanthème.

Cinémas

CINEMA DES NOUVEAUTES, Aubert-Palaee, 21,
boulevard des Italiens. — Tous les faits divers mon¬
diaux. Grand orchestre symphonique. Séances per¬
manentes de 2 heures à 11 heures.
^

OMNIA-PATHE. — A 2 h. 30 et à 8 h. 30, Actualh-
tés militaires. Le. plus élégant cinéma des boul»
vards.

TIVOLI-CINEMA. — Tous les faits divers mon
diaux. t„2S plus jolis films. Programme varié, inté¬
ressant. Orchestre symphonique. Tous les jours d^«
2 à 11 heures.

THEATRES AYANT CLOTURE :

Opéra, Capucines, Cluny, Michel, Réjane, Saralr
Bernliardt, Châtelet, Albert 1er, Odéon, Gaîté, As
toine.

Courrier des spectacles
OPERA-COMIQUE. — Dimanche, matinée à 1 h. 3êf

Werther (Mlle Brohly, MM. Léon Bayle, Ghasne) J
Les Noces de Jeannette.
Soirée à 7 h. 30, Carmen (Mlle Germaine Bailac

MM. Darmel, Henri Albers).

vw

PORTE-SAINT-MARTIN. — L'annonce des der*
mières de La Flambée a amené une telle recrudescen¬
ce de public et un si grand nombre de réclamations
particuîièiement de la province et de la banlieue, que
MM. Hertz et Coquelin se voient dans l'obligation de
prolonger pendant encore deux semaines, les repré¬
sentations de la belle pièce de M. Henry Kistemaec-
kers. Cette série sera irrévo%aWement la dernière.

VW

CONCERT MAYOL. — Immense succès delà gran¬
de revue annuelle C'est couru / An douzième tabTeau,
c. Les beautés mondiales », grand défilé de 50 joliea
femmes, premiers prix de beauté. Demain, matinée.

PETITES ANNONCES
Du Mercredi et Samedi
(Tarif général : 1 fr. la ligne)

ALIMENTATION

H UILE D'OLIVE garanti® pure. J. ReymowB, 18,
allées de Craponne à Salon (B.-du-R.).

MARIAGES

MARIAGES pour toutes situât. Mme Joubert, H.
rue des Petites-Ecuries. Tél. : Bergère 44-41.

COURS ET LEÇONS

INSTITUTRICE emmène è ts campagne pendant
les mois d'août, septembre, des élèves des deux
sexes, de 7 à 12 ans, 2 heures d'étude le matin, ex¬
cursions l'après-midi. S'adresser 4, rue Carcel.
VEUVE profes. de piano diplôm. méth. du Con-

servatoir. donn. leçons. Donner, égal, leçons de fran¬
çais ou accepterai place de secrétaire, prix de guer*
re, Mme Furt, 35, boulevard Bonne Nouvelle (2*

j OURS ET LEÇONS particulières au mois, an' cachet. Exécution des devoirs scolaires et devoir»
supplémentaires : 10 fr. par mois, pour élèves des
deux sexes. Se enarge d'enfants en retard. Prend
des demi-pensionnaires : 4, rue Caroel (en fac$
la mairie du 15®).

pIANO • — Leçons par élève du professeur Les*■ chetizket. — Elémentaire, supérieur, accompagna
ments, déchiffrage première vue. — Mlle Lawrance,
57, avenue Mozart, Passy.
I EÇONS de piano et de mandoline à domicile.
" Ecrire : Mme Dermée, 17, rue Berthollet, Paris.

DIVERS

ON DEMANDE chanteurs, chanteuses, musicient
pour chant lyrique : « Les soldats de la Républi*
que », chez l'auteur : Grondin, rue Fessart, 38.
Mlle de F., 5, Cité Saint-Germain (Les Lilas), prou¬

vera reconnaissance à qui lui procurera travaux quel*
que peu intellectuels, chez elle, ou assurances à al¬
ler toucher.

Mlle de M., désire un violon, avec boîte, cordes et
méthode, s'il se peut (pour surprendre agréablement
un permissionnaire attendu). En échange, elle offrs
une table de jeu en noyer verni, s'ouvrant sur tapis
vert, avec vaste tiroir.
Mme de E., désire vendre 55 francs ,machine $

coudre Rémann (faux-cols ot manchettes), achetée 139
francs, ayant très peu servi.
Mme de F., désire vendre 20 francs table-bât?!

très lourde, noyer verni et fonte, achetée 50 francs,,
très oon état.

â PPAREILS PHOTOGRAPHIQUES et lanternes
11 de projections. Catalogue franco. Ch. Volatier,
successeur, 56, rue Cbildebert, Lyon.
'TAILLEUR travail à façon. Transformations e!
* réparations. Prix modérés. Delage, 28, rue Ser-
vandoni, et 42, rue de Vaugirard.
J'ACHETE meubles, habits et toutes marchandi¬

ses. On se rend à domicile sur avis. Mme veuv»
Chayette, 13, cité Voltaire, Paris, U*.

Faits divers financiers
Société Electro-Métallurgique (procédés Po«l

Girod). — Le bénéfice net se monte à 1.495.62S fr.
contre 180.1Î2 fr. en 1914. Le dividende a ét4
fixé à 40 fr. par a/itian. et è 159 fr. 30 par part,
alors que depuis plusieurs "'.ninées il n'avait été
effectué aucune répartition.
Tramways de Paris et du département de U

Seine. — te bénéfice potur 1915 est de 1.197.400 £r.
au lieu de 22.179.101 fr. en 1914. Aucun divi¬
dende n'a été réparti alors que les actions ont
reçu 10 fr. en 1915.
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Le gérant . Léon Bayle.
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Les Prix de Rome
depuis cent ans

Ce qu'ils sont devenus
III

Jamais Adolphe Adam, n'obtint la su-
srêrne récompense ce qui ne l'empêcTie pas
l'établir sa renommée. U avait, eu en dé¬
cors des conseils de Boieldieu et Reicha
iu Gonservatoire ceux de son père qui y
Sut professeur de piano. L'aimable compo¬
sition d'Adam ne pouvait que plaire sous
(a direction de ces trois professeurs et no-us
ïevons regretter sa mort survenue béate
{loup trop tôt, huit ans seulement après celle
îe son père, décédé en 1848. Le bagage
d'Adam est considérable ; son effort, sa
[naissance de production furent énormes et
[es déboires financiers de son existence fu¬
ient de ceux qui usent la résistance et la
ritalité de l'être. 11 véciut longtemps dans le
3'énuement mais dans son ardente jeunesse
la foi restait intense. A 26 ans, il faisait ses
îébuts à rOpéra-Comique et à 34 ans don¬
nait ce chef-d'œuvre qui s'appelle Le Châ-
1et. Ce fut lui qui fonda de ses deniers, le
premier Théâtre Lyrique qui le ruina et
pour lequel il composa Si j'étais Boi, • cet
rutre bijou que chacun chante. Membre de
(Institut en 1844, la mort arrêtait tout tra-
/ail du maître en 1856.
A oiter encore Ferdinand Poise qui obte-

l'a.ifc le second Grand Prix de 1852, alors que
îonen se voyait attribuer le Grand Prix,
lalévy second prix on 1819 se vit préférer
Satton Désiré pour le Grand Prix.
En 1828, Berlioz se voyait préférer Ross-

Desp-rèaux. En 1831 A. Thomas devait s'ef¬

facer devant Prévost et Gounod en 1837,
voyait Besozzi lui enlever la palme ainsi
que Chollet qui partageait le second grand
Prix avec le compositeur de Faust. En 1842
Victor Messé n'obtenait que la deuxième
place après Roger alors qu'en 1844-il parta¬
geait l'honneur du Grand Prix avec Renaud
de Vilback.
Parmi les noms que nous venons de citer

tous « Grand' Prix » ou seconds grand Prix,
quels sont les illustres, les artistes ? Nous
laissons au lecteur le soin de tirer une con¬
clusion facile.
Qu'ont-ils fait ? Jugez, comparez ! !
Et maintenant il nous faut aborder l'exa¬

men de l'autre moitié du xix° siècle et
voir depuis 1853 les appelés et compter les
élus.
La tâche est plus délicate à mesure qu'an

I se rapproche de nos contemporains, mais
encore une fois no-us nous plaçons au point
de vue de la masse.
Comœdia relatait dernièrement l'histoire

d'une personne qui cherchant la demeure du
maître Massenet se voyait répondre par une
concierge voisine de son hôtel : Ah ! la
demeure du chansonnier ! ! ? — la voilà
bien la masse. Celle-ci est par trop igno¬
rante ; mais enfin-parmi ceux-là mêmes" qui
fréquentent le théâtre - et ils sont encore
très nombreux en France — il en est un
grand nombre ignorant tes musiciens qui
ne produisent rien pour la scène quelle que
soit leur notoriété.
Nous trouverons dans cette seconde par¬

tie des i. Grand Prix » dont le choix n',a pas
été ratifié par la masse populaire, soit
qu'ils n'aient rien produit; soit que leur
œuvre n'ait pas plu.
Combien peuvent dire ainsi que Massenet,

mon talent, mes œuvres m'eussent donné
la fortune et la notoriété. Ce sont pourtant
là les signes extérieurs d'une universelle
renommée.
Combien parmi -ces appelés verront leur

œuvre leur survivre ? ? C'est encore là le
•signe évident d'un talent ou d'un génie.
Cette seconde partie -abonde en hommes de

talent, en critiques d'art, en professeurs de
haute valeur, mais il faut, bien déclarer que
les compositeurs d'oeuvres théâtrales sont
clairsemés.
Au commencement du siècle tous s'adon¬

naient au théâtre car les grands concerts
étaient presque inconnus. Aujourd'hui il est
des artistes capables d'écri-res d'excellentes
choses pour nos grands concerts sympho-
niques et dont le genre ne saurait plaire au
public qui fréquente le théâtre.
Notre étude ne comprend aucune critique

mais il nous faut bien faire deux parts dans
le-s compositeurs modernes ;
Ceux d'œuvres symphaniques.
Geux d'o3uivres théâtrales.
Et s'il nous faut citer un seul exemple,

nous prendrons les deux « maîtres » du
genre en donnant les noms de Saint-Saône
et d'e Massenet.
La mentalité, l'âme de l'artiste écrivant

une. œuvre symphonique me saurait être
celle dui compositeur écrivant une œnvre de
théâtre. Dans 1-a première il est le seul juge,
le seul maître, il donne à son inspiration
libre cours sans dépendre de quoi que ce
s-o-it, sains avoir à obéir à qui que ce soit,
alors- que d-ainis la. seconde il lui faut bien se
maintenir dans le cadre tracé par- le libret¬
tiste. C'est à celui-ci de savoir faire naître
1-a divine inspiration, du compositeur.
En-fin l'œuvre de- théâtre quelle qu'elle

soit, ,exige -on état psychique tout à fait spé¬
cial. Il faut vivre son œuvre, il faut qu'elle
vibre si l'on veut qu'elle fasse vibrer la
foule ; il faut un, coeur qui ressente les joies
ou, les -douleurs des- personnages mis en
présence poun les faire parler et communi¬
quer au- public qui le,s -écoute tes mêmes
impressions. "1 ne s'agit plus là d'éducation
musicale.
Le compositeur pour œuvres théâtrales

doit écrire au,tant, avec son cœur qu'avec
son cerveau.
Schuimann parlant de Weber et de son

Euryanthe, disait : » C'est du sang de son,

cœur, cet opéra lui a coûté un peu- de sa
vie. »

Cet alliance du. cœur et du cerveau nous
semble indisoemsable à l'artiste qui veut ob¬
tenir le grand succès et l'auréole • d© 1-a
gloire... enfin, il lui faut ce que nul ne peut
lui donner, l'inspiration,
La grande masse populaire qui ne com¬

prend pas la musique ne saurait s-acrer
grand- artiste celui qui ne sait pas parler à
son. âme. Celui qui s'est voué à une tâche
bien définie s'en soucie peu et se console
de cette indifférence en travaillant po-ur lui.
S'il n'a pas les applaudissements o-u la for¬
tune, du moins récolte-t-il une éminente
considération de cette minorité qui sait ap¬
précier.
Ce que nous disons ici trouve son applica¬

tion. même -au théâtre, suivant les genres.
Voira trouverez des fanatiques de l'Opéra-
Comique qui, oouir -or ou argent, n'iraient
pas à l'Opéra. Ils vous avouent qu'ils s'y
ennuient. S'il existe deux catégories, on peut
dans chacune d'elles se orée,r un nom et se
tailler la part du lion. Sehumann, Schubert,
Mendelsohn -ont établi leur renommée ail¬
leurs qu'au- théâtre mais noms persistons à
cro-ire que le but est plus long à atteindre.
Parmi les prix de "Rome de la, seconde

partie du siècle, le premier qui s'impose est
Georges Bizet, second grand prix en 1856 il
est grand prix en 1857. Tout ce qu'on peut
dire de la carrière de -ce c-ompositeuir au
genre bien français dont l'admirable Car¬
men fait toujours encaisser la bell-e recette
à notre Opéra-Comique national, c'est qu'il
n'eut .pas le bonheur de profiter de son im¬
mense talent. On le méconnut tout d'abord,
il connut la, misère et vécut trop peu pouir
mesurer l'étendue de sa gloire. Pauvre Bi¬
zet ! ! Il aurait dû connaître la. fortune.
De 1860 à 1870, toute une pléiade de musi¬

ciens de valeur et de talent sort du Conser¬
vatoire et comme tous sont encore de ce
monde — ce dont nous sommes heureux —

ncsrs n'avons pas à dire ce qu'ils -sont deve¬
nus tellement les noems sont connus de tous.

C'est Pa.ladiïhe sortant eu 1860 ; Théodore
Dubois le suit en 1861 : Bourgault-Ducoudray
récemment décédé obtient le prix en 1862.
Puis voi'cd Massenet, le Massenet national

décrochant la t-imoaie en 1.863.
En 1865, c'est Lenepveu que suit Pessart,

l'aimable maître du Conservatoire en 1866
L'année de la. guerre voit ta sortie de Ma¬

réchal auquel Sornette emboîta le pas en
1871.

Voici une période de dix à onze années
fructueuse pour l'art musical français ! !
La période corres-.p-ond-ain-te 'suivante sera

moins heureuse. Voici Salvayre en 1872,
Puget en 1875, Wormser en 1875 et les deux
frères Pauil et c.u,rien Gillem-acher ainsi que
Samuel Rousseau (décédé) ; enfin, B.runea-u.
Les dix années qui suivront auront un lot

plus heureux.
C'est Miarty en 1882 (décédé); puis Pierne

Gabriel, Vidal en '883, maintenant chef à
.l'Opéra ; Cl-aude Debussy en 1884 ; Xavier
Leroux en 1885, Gustave Charpentier (18S7),
Erlanger (1888V, if™ s® détachent des élus.
Enfin jusqu'en 1900 nous voyons Rabaud
prix de 1804 devenir chef à ''Opéra et nous
noterons Gabriel Dupont qui, second grand
prix en 1901 derrière Caplet-,arrive à la noto¬
riété avant celui qui fut primé.
De la liste de tous les prix de Rome jus¬

qu'en 1902, période de cent années qu,e nous
complétons ci-dessous, beaucoup sont dos
Parisiens connus. Nous avo-ns purement et
simplement no-té ceux qui forcément s'im¬
posent à tous par des œuvres ou des publi¬
cations connues, et de Bizet en passant par
Massenet pour suivre par Xavier Leroux il
n'est point nécessaire- d'écrire ce qu'ils font
ou ce qu'ils sont ; leurs œuvres parlené suf¬
fisamment. En parcourant la liste des
appelés au prix de Rome pendant ces cin¬
quante dernières années, on trouve fort peu
de noms inconnus, tous ont produit si tenus
ne se sont pas imposés à l'admiration -du,
monde entier' et cette simple constatation
est toute à l'honneur du corps enseignant

se dévouant à former les générations qui
doivent parDétuer le génie français.
Les inconnus de ces cinquante années

sont peu nombreux mais on- en/ trouverait
un lot fort imposant parmi les- « second
grand Prix » qui se contentèrent cjle cette
récompense.
L'art théâtral qui s'est form-idaWeiment

développé «n France a permis à nos mo¬
dernes prix de Rome de produire leurs com¬
positions, et lies sociétés musicales -hairmo-
riiques ou sym-phoniques ont pu donner de
nombreuses auditions d-.es œuvres de ceux
qui préféraient écrire pour les orchestres.
Enfin ies sociétés d'auteurs et compositeurs
avec tes droits qu'elles prélèvent sua* les
auditions ont pu améliorer de telle sorte le
sort des musiciens qu'on ne vit pas se -re¬
produire d-ans cette seconde moitié du siè¬
cle les tristes situations qui échurent- à cer¬
tains appelés de la première moitié. Cepen¬
dant c'est une carrière qu'on ne doit abor¬
der qu'avec -tes plus heureuses dispositions
et nous ajouterons avec de l'argent au so¬
leil. Il en est parmi ceux qui sont nos con¬
temporains qui ont connu des heures diffi¬
ciles, cîes heures où l'argent faisait défaut
et qui allaient trouver le riche éditeur pour
obtenir le pécule nécessaire à l'achat de
leur papier à musique.
On comprendra que nous ne puissions

parler ici que de ceux aujoundi'hui disparus,
no-us ne -devons pas entrer dans la vie pri¬
vée des gens.
A vous, jeunes artistes désireux die suivre

la carrière, méditez nos quelques oônâéils,
et si la gloire musicale vous tente, commen¬
cez pour vous demander si vous aurez der¬
rière vous de quoi attendre le succès; à
moins que, suivant en ceci l'exemple de
tant d'autres, vo-us ne deveniez organiste
dan,s une église ou musicien à l'orchestre,
ou professeur de piano, mais cette derniè¬
re carrière est encore plus encombrée q-u®
les autres.

FIN


